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Chers Amis,

Nous voilà en route… avec 
Marie et Joseph vers Bethléem, avec la famille 
bénédiine en mouvement, avec l'humanité 
qui se débat et avance tant bien que mal vers…

Mais vers quoi au juste ? Vers la fin de nos 
monastères qui se dépeuplent, vers la fin de 
notre vie terrestre, de ce monde parfois si dur ?

Est-ce que Marie et Joseph allaient vers une 
fin ou vers un début ? Un espoir pour tout le 
peuple d'Israël, une lumière au bout du tun-
nel ! Voilà vers quoi ou plutôt vers qui nous 
allons !

Nous voilà en route… même si le chemin 
est parfois montueux, caillouteux, aride, nous 
avançons attirés vers la lumière, attirés vers la

 
joie, attirés vers l'amour infini que vient nous 
donner, que vient nous partager ce fils d'homme 
tout petit, mais qui est Fils de Dieu si grand.

« Qui que tu sois » mets-toi en route, 
« écoute, ouvre l'oreille de ton cœur », en-
tends-le te dire : « Viens suis moi ».

Ensemble « courons et faisons, dès mainte-
nant ce qui nous sera profitable pour l'éterni-
té » (RB, Pr 44) alors « nous parviendrons » 
à cette nouvelle naissance dans la lumière, la 
joie, la paix, l'amour infini de celui « qui nous 
a appelés des ténèbres à son admirable Lu-
mière ».

Élisabeth Roux 
Présidente du SOB

§ Billet Spirituel de Dom André Gozier o.s.b., 
de l’Abbaye Sainte-Marie de Paris : « Le 
scandale de la Croix ». page 2.

§ « Benoît mystique ! » (dernière partie), par 
le R.P. Dom Paul-Emmanuel Clénet o.s.b., 
Abbé de Notre-Dame du Bec.  page 5.

§ « Laudato Sì et la Règle bénédiine », par 
Sœur Samuel-Danielle Nougué-Debat o.s.b. 
du Monastère de Martigné-Briand. page 8.

§ « Quatrième Congrès International des oblats 
bénédiins », par Élisabeth Roux, Présidente 
du SOB, oblate de Chantelle. page 11.

§ « Inter~Oblatures de Belgique (IOB). Réu-
nion du 8 oobre 2016 en l’Abbaye de Mared-
sous », par Juliette Bottu, oblate de l’Abbaye 
de Fleury à Saint-Benoît-sur-Loire. p. 12

§  « Prière de Dom Benedius van Hæften 
o.s.b. », Abbé de l’Abbaye d’Affligem. p. 12.
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LA Croix est une parole. Aux Corin- 
             thiens, saint Paul parle du « langage  
             de la croix » (1 Co 1, 18). Il l'élève bien 

au-dessus du monde (« Je suis crucifié avec le 
Christ et le monde est crucifié pour moi »), car 
c'est elle qui opère le salut de l'univers.



La croix parle à chacun, mais différemment.

 –  La croix est faiblesse de Dieu, mais plus forte 
que la force des hommes ; elle est sagesse de 
Dieu, mais plus sage qu'aucune sagesse des 
hommes.

 –  La croix est la révélation du Dieu caché, car 
elle est le lieu de passage vers la Résurrec-
tion, vers la lumière. En lumière. En faisant 
penser à l'ultime, elle demeure ainsi — 
même si elle nous révolte — l'essentiel du 
message du christianisme.

 –  La croix est paradoxe et signe de contra-
diion. Passer par elle, c'est la dépasser 
puisque, selon le grand apôtre, elle est trans-
formée par le mystère pascal.

 –  La croix est-ce par quoi l'on passe, ce à quoi 
nul n’échappe, même ceux dont l'existence 
est en apparence la plus comblée.

 – Depuis le calvaire, toute croix possède un 
dynamisme transformant, qui fait ressem-
bler à Jésus, car il y a en elle une révélation 
de l'être qui y est cloué.

 –  La croix est auelle. Ouvrons notre jour-
nal : la croix du Christ et la croix du monde 
ne forment qu'une seule et même croix.

 –  La croix est scandale, c'est-à-dire occasion 
de chute pour ceux qui rêveraient de conte-
nir la toute-puissance de l'amour de Dieu 
dans les limites de l'idée qu'ils s'en font. 
Pierre déjà n'acceptait pas que Jésus dût 
mourir pour nous sauver (Mt 16, 21-23) !

 –  La croix entre dans le douloureux enfante-
ment de la création qui gémit du fait que :

« Dieu n'est pas encore tout en tous ».
(1 Co 15, 28).



billet spirituel de dom gozier o.s.b.

Le scandale de la Croix
Sans éclat, sans beauté, nous l'avons vu objet de mépris et rebut de l'humanité,  

homme de douleur et familier de la souffrance. 1

ABABABABABABABABABABABABAB

1. Is 53, 2-3.

¶ Le Christ cloué sur la 
Croix, par Gérard David, 
c. 1481. National Gallery. 

Londres.
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La Croix.

Non pas seulement un Christ crucifié, ni 
seulement un Christ portant sa croix, mais un 
Christ tombé, embrassant la terre dans une 
immense flaque de sang, comme l'a peint l'ar-
tiste Roux pour l'église de Gassin (Var).

La tristesse à en mourir, le cri vers le Père, 
la nuit de l'âme, la supplication inexaucée, 
l'esclave pendu au gibet, la mort la plus hon-
teuse, la réduion à une loque humaine : tout 
cela, c'est la croix. Mais en la contemplant, 
saint Paul conclut : « Il m'a aimé » (Ga 2, 20).

C'est abattu et écrasé à terre que le Christ se 
révèle vraiment à nous.

Ainsi par cette folie et cette démesure, 
confond-il toute sagesse, c'est-à-dire toute me-
sure rationnelle de l'intelligence humaine :

 –  La croix est la grande preuve que la reli-
gion n'est pas une projeion des désirs de 
l'homme frustré, comme Freud et certains 
de ses disciples voudraient nous le faire 
croire. Un Dieu qui est pendu à un gibet, un 
Dieu qui se fait serviteur souffrant, un Dieu 
esclave méconnaissable : une projeion de 
conscience ? Allons donc !

Il m'a aimé.

 –  La croix et la passion du Christ manifestent 
que Dieu surpasse toute image, et qu'il n'est 
enfermé dans aucune représentation hors 
celle de la croix.

Notre entendement ne peut créer que des 
idoles ; aussi Dieu a-t-il ordonné à 1'homme :

« Tu ne feras de moi aucune image ciselée »
car aucun concept de Dieu — fussent-ils les 
plus déliés — n'est Dieu, sauf ce qui en est 
exprimé par la croix :

Il m'a aimé.



Il m'a aimé.

Le Christ inclut en lui toutes les existences 
humaines, celle de l'homme qui est saint et 
celle de celui qui ne l'est pas, celle de l'homme 
qui dit oui et celle de celui qui se refuse.

Chacun porte sa croix et chaque croix est 
différente, mais toutes sont celles de la Passion.

Il y a un « chemin de croix » des âmes et un 
autre des corps.

¶ Crucifix de l’église des 
bénédictins de San Felice 
in Piazza, Florence, qui 
a appartenu depuis l’an 
1153 à la grande Abbaye 
territoriale San Silvestro 
di Nonantola, fondée en 
752 près de Modène qui 
abrite encore les restes du 
pape saint Silvestre Ier. 
École de Giotto, vers 1308.
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4 le scandale de la croix

Chemin de croix aux multiples stations, 
nous le savons bien : chacun, attaché à sa croix, 
a part à cette science expérimentale qui se dé-
ploie dans la faiblesse et se vit dans l'anéantis-
sement.

Mais toutes les souffrances physiques, psy-
chiques, morales ou spirituelles sont à offrir, en 
les unissant à celles du Christ ; alors les nôtres 
deviennent les siennes, mystérieusement trans-
formées :

 –  Dans la trahison de Judas, il a vu, vécu, 
subi, souffert toutes les trahisons.

 –  Dans les affronts subis, il a vu, vécu, subi, 
souffert tous nos échecs.

 – Dans les clous, il a vu, vécu, subi, souffert 
tout ce qui nous déchire.

« Jésus [est] en agonie jusqu' à la fin du monde ». 
(Pascal).        Où ? — Partout.

 –  Partout où un homme souffre, le Christ 
souffre.

 –  Partout où il y a le malheur, il y a la croix 
cachée, mais ô combien présente grâce au 
mystère de la mort et de la résurreion.

Il m'a aimé.

La croix est une théophanie, c'est-à-dire la 
manifestation de l'amour que Dieu a pour le 
monde. « Dieu a tant aimé le monde qu' il a don-
né son fils unique », affirme saint Jean (3, 16).

Il m'a aimé.

Dieu se donne à voir dans le crucifié.
C'est pourquoi la philosophe Simone Weil a 
pu écrire : « On ne peut aimer Dieu qu'en regar-
dant la croix. »

Dom André Gozier o.s.b. 
Abbaye Sainte-Marie de Paris

¶ « L’évangéliste raconte : 
au pied de la Croix se trou-
vait Marie (cf. Jn 19, 25-27). 
Sa douleur forme un tout 
avec celle de son Fils. C’est 
une douleur pleine de foi 
et d’amour. La Vierge sur 
le Calvaire participe à la 
puissance salvique de la 
sourance du Christ, unis-
sant son « fiat » à celui 
de son Fils. Chers frères et 
sœurs, spirituellement unis 
à Notre-Dame des Dou-
leurs, renouvelons nous 
aussi notre « oui » à Dieu 
qui a choisi le chemin de 
la Croix pour nous sauver. 
Il s’agit d’un grand mystère qui continue de s’accomplir, jusqu’à la n du 
monde, et qui requiert également notre collaboration. Que Marie nous aide 
à prendre chaque jour notre croix et à suivre dèlement Jésus sur le chemin 

de l’obéissance, du sacrice et de l’amour. » Benoît XVI, Angelus du 17 sep-
tembre 2006. Déposition de  la Croix ~ Notre Dame de Compassion, par 
Rogier van der Weyden, 1435, Musée du Prado, Madrid.
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ENFIN, sans être une pratique à  
      proprement parler, mais comme le  
      terreau où toutes les pratiques pour-

ront fleurir, l’humilité occupe une place toute 
spéciale dans notre Règle. C’est même le cha-
pitre le plus développé, « Les douze degrés 
d’humilité ».

N’allons pas voir là une mésestime de la 
création ou une suspicion systématique de 
l’homme, mais voyons-y un désir d’être le plus 
conforme possible au Christ qui, tout Dieu 
qu’il est, s’est fait homme et homme de dou-
leur.

La racine du mot nous renvoie à « hu-
mus » (terre), ce qui signifie que l’humilité est 
d’abord respe de la création, fidélité au réel, 
avant même d’être imitation du Christ.

Dans ce dernier sens, elle est consentement 
à notre humanité, reconnaissance de nos li-
mites, conscience de ne pouvoir nous donner 
nous-mêmes le Salut, foi en Dieu qui seul peut 
nous donner la vie.

Cette conception de l’humilité va tout à fait 
dans le sens de la foi en la miséricorde de Dieu 
manifestée en Jésus-Christ mort et ressuscité.

Avec l’humilité, on passe donc de l’amour 
de la perfeion à la perfeion de l’amour.

Ce n’est pas là jouer avec les mots : la ten-
tation est toujours grande de croire que plus 
on en fait pour Dieu, plus il est tenu de nous 
payer en retour.

La révélation évangélique nous dit tout le 
contraire : les premiers seront derniers, et les 
derniers, premiers.

L’humilité doit colorer toute notre vie, 
comme il en a été pour le Christ, qu’on soit 
moine ou non.

Sans doute, Benoît en pousse-t-il l’exigence 
très loin, ce qui n’est pas demandé à tout le 
monde, mais pour tous, l’esprit reste le même.

On raconte, à ce sujet, que le bienheureux 
Lanfranc se fit reprendre par son abbé, le  

bienheureux Herluin, pour avoir mal pronon-
cé un mot latin, pendant un repas où il faisait 
la leure pour les frères ; comment Lanfranc 
aurait-il pu se tromper en une telle matière ?

C’était le saint abbé, pas très lettré, qui 
confondait les genres…

Le grand écolâtre accepta la remarque, sans 
mot dire, comme s’il avait effeivement mal 
prononcé ce mot.

C’est un beau témoignage d’humilité, mais 
le B.A.~BA ; le quatrième degré invite le moine 
à accepter l’injustice sans se plaindre ni récri-
miner, à l’image du Christ consentant à l’infa-
mie de la croix.

POUR finir, je voudrais parler de la fa-
meuse formule « Ora et Labora » qui qua-

lifie encore le monachisme dans beaucoup 
d’esprits.

Et j’ajouterai tout de suite qu’il y manque un 
troisième terme, celui de « Ama », la vie frater-
nelle, puisque Benoît écrit pour des cénobites.

D’emblée, avant d’aller plus loin, disons 
que le travail, la prière, la charité ne sont pas 
propres aux moines.

Rien là de très original, sauf que ces trois 
« piliers » de la Règle revêtent pour nous un 
prix particulier. Prenons-les un à un.

« Ora » c’est la prière, qu’elle soit personnelle 
ou communautaire !

L’intention de la Règle, puisqu’elle s’adresse 
à des gens qui ont fait le choix de vivre comme 
s’ils appartenaient déjà pleinement au Monde 
Nouveau, c’est de les aider à prier sans cesse ; 
pas tant une prière faite de formules, qu’une 
offrande continuelle de leur vie, où qu’ils 
soient, quoi qu’ils fassent.

Encore une fois, nous ne sommes pas des 
anges, ni parvenus au terme de notre course, 
mais si notre vie n’est pas prière, c’est-à-dire 
consécration totale de nous à Dieu, quel té-
moignage donnons-nous ?

5

BENOÎT MYSTIQUE !
par le R.P. Dom Paul-Emmanuel Clénet o.s.b.,  

Abbé de Notre-Dame du Bec ²
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2. Dernière partie de la 
conférence prononcée 
lors des Rencontres du 
SOB, le 18 juin 2017, 
en l'Abbaye Notre-
Dame du Bec, par le 
Révérend Père Abbé 
Dom Paul-Emmanuel 
Clénet o.s.b.

RETRAITE 
à l'Abbaye 

Notre-Dame de 
Jouarre

Du  
mercredi 7 février 2018 

fin d'après-midi  
au  

dimanche 11  
début d'après-midi, 

 
par le 

Frère Xavier Loppinet, 
Dominicain. 

 
Thème  

Des différents moyens 
que prend Dieu  

pour nous convertir, 
un thème en consonance 
avec le Carême qui sera 

donc tout proche. 
 

Nous proposons 
quelques places. 

Contacter : 
Sœur Claire 

oblature@abbayejouarre.
org
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benoît mystique !

Peut-être serons-nous admirés pour notre 
sagesse, ou dénigrés et incompris ; nous 
attirerons de toute façon les regards sur nous, 
ce qui n’a aucun intérêt.

Notre vie doit dire Dieu, sous peine d’être 
totalement insignifiante.

Notre prière se décline en quatre temps : 
l’Office divin, d’abord, qui, en célébrant com-
munautairement la louange de Dieu, pour sa 
création et son œuvre de rédemption, préfi-
gure la liturgie céleste.

Cette liturgie terrestre a donc une valeur 
prophétique ; elle est comme l’épanouissement 
de notre oblation, son éclosion.

Saint Benoît nous demande de 
ne rien faire passer avant l’Opus 
Dei qui, chez nous comporte 
deux grands Offices, matin et 
soir, et deux plus courts, en début 
d’après-midi et en fin de journée.

L’oraison personnelle, dans 
notre Règle, est dite devoir être 
toujours brève ; Benoît insiste 
beaucoup plus sur ce que nous ap-
pelons la Leio divina : selon saint 
Bernard, il s’agit d’une leure 

amoureuse de la Parole de Dieu, entre l’exégèse 
pure et la méditation.

Cette Leio divina de-
vrait nous conduire à une 
contemplation de Dieu 
et de ses œuvres, mais le 
premier temps, celui de 
l’écoute et de la rumina-
tion, est essentiel.

En restant concis, on 
peut dire que cette pra-
tique consiste à éclairer 
l’Écriture par l’Écriture ; 
on se « promène » donc 
dans la Bible, plus qu’on 
ne la décortique ; on 
scrute la Parole de Dieu, 
plus qu’on ne l’analyse.

C’est un travail qui 
déborde le temps précis 
de la Leio, dans la me-
sure où il nous ouvre à un 

approfondissement jamais achevé du mystère 
chrétien. Notre Office se trouve ainsi nourri, 
et, en retour, enrichit notre écoute.

L’Eucharistie occupe une place particulière 
dans nos journées : à l’origine, elle n’était cer-
tainement pas célébrée tous les jours ; le di-
manche, probablement, alors que l’Office, de 
par sa nature, l’a toujours été.

Avec la multiplication des messes privées et, 
plus récemment, l’approfondissement du mys-
tère de l’Eucharistie, la pratique a évolué, pour 
arriver à une célébration quotidienne.

Ce mystère est le couronnement de toute 
notre prière, l’Office compris, puisqu’il est 
mémorial du sacrifice du Christ, dans lequel 
s’inscrit notre propre consécration.

Nous devenons vraiment alors offrande 
sainte avec le Christ, ce qui accomplit parfai-
tement notre vocation.

SI le travail est très important dans 
   notre Règle, c’est que notre modèle, là 

comme ailleurs, est la première communauté 
chrétienne, dans les Aes des Apôtres, où l’on 
voit Paul travailler de ses mains et inviter les 
fidèles à faire de même ; rester oisif est indigne 
d’un disciple de Jésus, déclare-t-il, et le sens 
juste de la pauvreté, c’est d’assurer sa subsis-

tance et celle des siens, 
sans peser sur les autres, et, 
en même temps, de pou-
voir aider les frères dans le 
besoin.

Notons que saint Be-
noît, à son époque, révo-
lutionne la conception de 
travail manuel, jusque-là 
réservé aux serfs ; il de-
mande à tous les moines, 
quelle que soit leur origine 
sociale, de vivre du travail 
de leurs mains ; il donne 
ses lettres de noblesse au 
travail manuel, en en fai-
sant une participation à 
l’œuvre créatrice de Dieu, 
pas une ascèse, pas un ae 
de pénitence.

¶ L’Office.
Fresque, Basilique Saint 

Nicolas, Tolentino,
vers 1320.

¶ Plaquette en ivoire ser-
vant de couverture, ou plat 
de reliure, à un sacremen-
taire perdu, 850-875, art ca-
rolingien. Kunsthistorisches 
Mu-seum, Wien.

En haut, le travail spi-
rituel. Dans le palais du 
Latran, saint Grégoire le 
Grand o.s.b., † 731, se penche 
sur son travail d’écriture. Il 
est inspiré par l’Esprit Saint 
qui, sous la forme d’une co-
lombe, lui parle à l’oreille.

En bas, le travail artisti- 
que et artisanal. Des moines 
bénédctins, calligraphes et 
enlumineurs, s’appliquent à 
leur art.
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La pauvreté, ce n’est pas forcément de ne 
rien avoir, de manquer ; c’est de ne rien garder 
qui serait superflu, de tout partager selon les 
besoins de chacun dans le groupe, de mettre 
tout en commun.

La solidarité, l’entraide sont de vraies ex-
pressions de la pauvreté.

Quand saint Paul dit qu’il sait se conten-
ter de ce qu’il a et qu’il accepte tout autant de 
manquer du nécessaire, il fait preuve d’un bel 
esprit de pauvreté.

Là encore, nous essayons de suivre le Christ 
qui n’avait rien à lui, pas même un oreiller 
où reposer sa tête, dont la seule richesse était 
l’amour de son Père ; nous cherchons à mettre 
en pratique son invitation à tout donner, pour 
entrer en possession du seul trésor indestruc-
tible : le Royaume de Dieu.

La vraie pauvreté n’est pas misérable ; elle 
est un ae d’espérance, une confiance to- 
tale en Dieu.

Il faut le redire et insister : par 
son travail, le chrétien se trou- 
ve associé à l’œuvre  créatrice 
de Dieu ; et c’est particulière- 
ment vrai pour le moine, qui 
ne cherche pas le profit, mais 
la transfiguration de toute la 
création.

SI j’ai ajouté la charité,  
    c’est que nous vivons en com-

munauté et que nos relations, dépassant la 
strie cohabitation, doivent être d’abord le 
signe vivant des liens nouveaux qui sont ceux 
des membres du Christ.

La charité, c’est bien plus que de bons rap-
ports, c’est l’amour de Dieu coulant en nous 
pour tous. Il s’agit d’un sacrement, pas d’un 
principe d’ordre.

Et là, nous donnons un témoignage irrem-
plaçable, celui de la miséricorde, de la préve-
nance, de la patience de Dieu.

La paix bénédiine est l’expression de 
cette charité fraternelle, non pas l’absence de 
conflits, mais la recherche de la réconciliation, 
l’empressement à pardonner, la volonté d’écou-
ter et de comprendre.

Peut-être est-ce 
là le plus difficile : 
nous restons des 
hommes, et la vie 
commune est é- 
prouvante ; nous 
ne nous sommes 
pas choisis, et nos 
différences sont 
parfois détonantes, 
malgré ce qui nous 
unit.

Mais que nous 
puissions precisé- 
ment vivre ensem- 
ble et marcher dans 
une même direc-
tion, tout en étant si divers, est le signe que 
notre unité vient de Dieu ; cette unité annonce 
le Royaume où tous ne feront plus qu’un en 
                        Dieu.

La vie fraternelle, aujourd’hui est 
        le témoignage qui parle le plus  
            au monde ; nos sociétés écla- 
               tées et en état perpétuel de 
                conflit, au bord, toujours, de 
               la rupture, en ont impérieuse- 
             ment besoin.

  JE n’irai pas plus loin : tout 
  ce que j’ai dit est applicable, 

je crois, à une vie chrétienne tout 
court. Il y a bien sûr des accents propres à cet 
état de vie, des exigences qui ne s’adressent 
qu’aux moines…

Tout chrétien étant appelé à la sainteté obéit 
pourtant aux mêmes conseils évangéliques et 
suit lui aussi le Christ dans sa Pâque.

La Règle de saint Benoît est pour lui une 
aide possible, demandant évidemment des 
adaptations, mais répondant de façon très 
pertinente à l’aspiration de l’homme à devenir 
pleinement homme, homme de Dieu.

Dom Paul-Emmanuel Clénet o.s.b.,  
Abbé de Notre-Dame du Bec
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¶  Le travail intellectuel, 
scientifique et de recherche.

Dom Richard of Wal-
lingford o.s.b., 1292-1336, 
Abbé de l’Abbaye de Saint 
Albans, fondée en 793, fut 
le savant le plus célèbre de 
la fin du Moyen-Âge an-
glais. Mathématicien, il in- 
venta une horloge astrono-
mique d’une extraordinaire 
complexité.

Enluminure du XIVe s. le 
montrant avec sa crosse en 
train de mesurer un equato-
rium à l’aide d’un compas, 
dans « Histoire des Abbés 
de St Albans » (Gesta Ab-
batum monasterii Sancti 
Albani), du grand historien 
Dom omas of Walsin-
gham o.s.b., † c. 1422, moine 
scriptorarius de  l'Abbaye. 
Ms., The British Library.

¶ Les travaux des champs.
Un moine cistercien ré-

colte le blé avec une faucille. 
Lettrine « Q » dans Mora-
liæ in Job de saint Grégoire 
le Grand o.s.b. Manuscrit de 
l’Abbaye de Cîteaux terminé 
en 1111 sous l’abbatiat d’É- 
tienne Harding. Bibliothè- 
que Municipale de Dijon.
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LE monastère, « boosté » par la plus jeune 
           de nos Sœurs [Les jeunes ont une 
            nouvelle sensibilité écologique et un 

esprit généreux dit le pape (n 209)], a opté 
pour l’écologie, à savoir : la permaculture du 
potager, et puis, tout ce qui doit suivre… la 
biodiversité du bois, l’écologie intégrale… 
tout ceci dans la foulée de la Règle Bénédic-
tine (RB) qui s’occupe, elle aussi, de la prise 
en compte du Cosmos : le jour, la nuit, les re-
pas, le travail, la liturgie avec le chant et la mu-
sique, la leure, l’étude, le repos, le silence ; 
« quant à la couleur ou la grossièreté du vête-
ment, les moines ne doivent pas s’en inquiéter ; 
qu’ils prennent ce que l’on peut trouver dans 
la province où ils vivent, et au plus bas prix 
possible » (RB 55) ! Ce qui suffit !

La permaculture ? Qu’est-ce ? [Voir note ³].
La question qui nous est posée aujourd’hui 

c’est avant tout, « l’écologie intégrale » (n 137) 
comme la nomme le pape François, qui a des 
dimensions humaines et sociales ; et au n 126 
de Laudato Sì, le pape cite le monachisme en 
exemple ! « Ora et labora », cette introduion 
du travail manuel imprégné de sens spirituel, 
était révolutionnaire, dit le pape !

« On a appris à chercher la maturation et 
la sanification dans la compénétration du 
recueillement et du travail. Cette manière de 
vivre le travail nous rend plus attentifs et plus 
respeueux de l’environnement, elle imprègne 
de saine sobriété notre relation au monde ».

Déjà le pape Paul vi dans son texte Gaudete 
in Domino pour l’Année Sainte 1975 parlait de 
« développement intégral ». Oui, comme le 
dit le pape, « tout est lié, et le temps et l’es-
pace ne sont pas indépendants l’un de l’autre ! 
Nous sommes inclus dans un environnement, 
une relation entre la nature et la société ». « Il 
n’y a pas de crises séparées, l’une environne-
mentale et l’autre sociale, mais une seule et 

complexe crise socio-environnementale » 
(n 139). Il s’agit de remettre en question les 
modèles de développement, de produion, de 
consommation. Combattre la pauvreté car il 
s’agit de la dignité de l’homme, et préserver la 
nature. Développons ces « écosystèmes » dont 
le monastère vise de plus en plus à faire partie.

À savoir ces lieux où cohabitent la nature et 
l’homme : arbres (capter le co2 par le végétal), 
herbes de toutes sortes, fleurs, insees, ani-
maux, et l’homme qui respire là au milieu du 
Cosmos et qui protège ces lieux !

Aujourd’hui l’analyse des problèmes envi-
ronnementaux est inséparable de l’analyse des 
contextes humains, familiaux, de travail, ur-
bains, et de la relation de chaque personne avec 
elle-même qui génère une façon déterminée 
d’entrer en rapport avec les autres et l’environ-
nement. Il y a une interaion avec les écosys-
tèmes et entre les divers mondes de référence 
sociale, et ainsi, une fois de plus, il s’avère que 
« le tout est supérieur à la partie » dit le pape 
François, (n 141), comme il disait au n° 237 
d’Evangelii Gaudium (L’Évangile possède un 
critère de totalité qui lui est inhérent).

Je suis impressionnée lorsque je me pro-
mène à pied ou à vélo, de constater que les 
cimetières par exemple, sont des lieux herbés 
désormais ! Le désherbant n’y passe plus, ni le 
gravier ! Chacun redouble d’ingéniosité pour 
inventer le look naturel de sa tombe familiale ! 
Idem derrière notre mur de clôture au fond du 
bois, sur la route, le cantonnier passe le rotor 
fil ; plus de désherbant non plus ! Cette prise de 
conscience du respe de la nature progresse !

Quant aux Offices, l’Opus Dei, (RB 8 à 20), 
il y a une liaison étroite entre l’office et les uni-
tés de temps naturelles : année, mois, semaine, 
jour et heure ; ceci signifie l’intégration des 
phénomènes cosmiques dans la vie du Christ 
et de l’Église. Ordonner le cycle de la prière 

« LAUDATO SÌ  » 
et la Règle bénédiine

par Sœur Samuel-Danielle Nougué-Debat o.s.b.  
Monastère Notre-Dame de Compassion à Martigné-Briand
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3. Voir l’ouvrage de 
Perrine et Charles Her-
vé-Gruyer, Permacultu- 
re, guérir la terre, nourrir 
les hommes, Aes Sud, 
2014 : « La permaculture 
est une démarche éthique 
et globale. C’est, pour 
ainsi dire, favoriser la vie 
sous toutes ses formes. 
Pour cela il nous faut 
comprendre le fonion-
nement de la nature et le 
respeer ; travailler avec 
la nature et non contre 
elle. C’est ainsi que l’on 
peut avoir des écosys-
tèmes cultivés : mares, 
forêt-jardin (trois étages 
de végétation), culture 
sur buttes, pâturages, 
arbres fruitiers, animaux 
et plantes sauvages sont 
chez eux. […] Les rende-
ments des jardins de per-
maculture surprennent les 
agronomes ! Il s’agit de produire beaucoup sur une petite surface. La 
permaculture propose de prendre la nature comme modèle. Il s’agit 
de concilier les Hommes et la Terre. Le non-travail du sol est une  

pratique inspirée de l’observation de la nature dans les espaces sau-
vages ; aucun engin ne laboure la terre, pourtant celle-ci est efficace-
ment aérée et fertilisée par d’innombrables formes de vie. »
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« laudato sì » et la règle bénédictine

de l’Église dans toutes ses divisions de nuit et 
de jour, signifie que le Cosmos est élevé au do-
maine sacral. Ainsi, la « lueur du jour » chère 
à saint Benoît : « Les laudes qu’il faut dire au 
point du jour » ; « Les Vêpres seront célébrées 
de façon qu’on n’ait pas besoin de la lumière 
d’une lampe durant le repas, mais que tout 
puisse encore être fini à la clarté du jour. »

Et même en tout temps, « on réglera l’heure 
du souper et du dîner, de façon que tout se 
passe à la lueur du jour » (RB 41). 

Les Vigiles de la nuit (RB 10), l’office que 
nous préférons ! évoque l’une des plus véné-
rables traditions de l’Église : la Vigile pascale ! 
la sacratissiman noem de tous les chrétiens, 
remise à l’honneur à Vatican ii ! (dans la nuit, 
avant le lever du jour chez nous).

Augustin l’appelle « la mère de toutes les 
saintes nuits, nuit où le monde entier veille ».

Le dimanche, la tenue des moines est de-
bout en mémoire de la Résurreion du Christ ! 
Attitude des gens qui attendent le retour du 
Christ ! « Au milieu de la nuit je me levais pour 
te rendre grâce » « la nuit levons-nous pour 
le célébrer » (RB 16). L’idée de la parousie est 
étroitement liée aux Vigiles.

En ce qui concerne les « petites heures » 
(RB 17), Sexte et None, ces heures portent le 
caraère d’une interruption dans le travail du 
jour, par leur brièveté et par l’hymne ; ce chant 
rompt avec l’atmosphère du travail et fait en-
trer dans le sens surnaturel du moment de la 
journée que marque la position du soleil.

Laudes et Vêpres ont une même struure, 
solennelle, parce que ce sont les offices qui font 
passer de la nuit au jour et du jour à la nuit.

D’ailleurs, après Vêpres, c’est le temps de la 
Leio Divina, et l’entrée déjà dans le silence de 
la nuit ; « que personne ne parle après Com-
plies » (RB 42).

Dans RB 18, vous avez une subtile répar-
tition des Psaumes ; les psaumes 20 à 31, une 
série de chants du mystère pascal de mort et de 
résurreion.

Des psaumes aussi qui évoquent le grand pè-
lerinage des vivants vers la Jérusalem Céleste !

La qualité de la vie humaine devient une 
priorité, mais, « cette notion ne peut être  

imposée ; elle doit se concevoir à l’intérieur du 
monde des symboles et des habitudes propre à 
chaque groupe humain » (n 144).

Toute atteinte à la solidarité et à l’amitié 
civique provoque des dommages à l’environ-
nement, dit le Pape (n 142). Des pays dotés 
d’une législation claire pour la protection des 
forêts continuent d’être des témoins muets de 
la violation fréquente de ces lois. Planter des 
arbres ; remplacer les arbres morts ou malades 
par de nouvelles plantations comme nous le 
faisons au monastère c’est continuer à faire 
respirer la planète ! « Faire dialoguer le lan-
gage scientifique et technique avec le langage 
populaire » (n 143) ! La « lune rousse » dont 
nous parlait notre ancienne sœur jardinière 
qui connaissait parfaitement les rythmes de 
la nature, avait son importance ; ainsi que les 
« saints de glace » : Mamert, Achille, Pancrace !

Dans cette prise en compte de l’humain 
dans son milieu il ne faut pas oublier que : 
« La disparition d’une culture peut être aussi 
grave ou plus grave que la disparition d’une es-
pèce animale ou végétale », (n 145). Parfois, 
« l’écologie humaine, que les pauvres peuvent 
développer au milieu de tant de limitations, est 
louable (bien arranger son appartement, dans 
un immeuble d’apparence abîmé) ; les relations 
de bon voisinage, peuvent contrebalancer la 
dégradation des lieux », explique le pape. La 
Vie plus forte que tout, l’amour est plus fort !

Il y a aussi une pollution visuelle et auditive !

¶ Le jardin du Monastère 
Notre-Dame de Compas-
sion à Martigné-Briand.

« Considerate lilia agri 
quomodo crescunt : 
non laborant, neque 
nent. Dico autem vobis, 
quoniam nec Salomon in 
omni gloria sua coopertus 
est sicut unum ex istis. »

« Observez les lis des 
champs, comme ils pous-
sent : ils ne peinent, ni ne 
filent. Or, je vous dis que 
pas même Salomon dans 
toute sa gloire ne fut vêtu 
comme l’un d’eux. »

Mat. 6, 28-29.
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10 « laudato sì » et la règle bénédictine

La Règlede saint Benoît nous invite à cette 
nouvelle orientation de nos sens : « tenir 
chaque jour la mort présente devant les yeux » 
(RB 4) ; de la retenue dans les paroles, tacitur-
nitate (RB 6), éviter les éclats de voix, le sage 
se reconnaît à ce qu’il parle peu, les yeux regar-
dant à terre au 12 degré d’humilité (RB 7).

L’écologie humaine implique aussi quelque 
chose de très profond : la relation de la vie de 
l’être humain avec la loi morale inscrite dans sa 
propre nature, relation nécessaire pour pouvoir 
créer un environnement plus digne. Il existe 
une « écologie de l’homme » disait Benoît xvi, 
parce que l’homme aussi possède une nature 
qu’il doit respeer et qu’il ne peut manipuler à 
volonté. En effet, notre propre corps nous met 
en relation avec le Cosmos tout entier.

Apprendre à recevoir son propre corps, à en 
prendre soin et en respeer les significations ; 
ceci est essentiel pour une bonne « écologie 
humaine » (n 155). Le vieillissement n’est pas 
une maladie, c’est une progression vers la Vie !

C’est un plus être ! Même si nous perdons 
peu à peu nos capacités… la mémoire, la vue, 
l’audition, les forces physiques etc.

Ne pas se laisser aller, vivre pleinement telles 
que nous sommes, et même travailler au « bien 
commun » là où nous sommes ; habiter l’es-
pace qui nous est donné, faire partie intégrante 
du groupe où nous vivons : la communauté, la 
famille, le voisinage, la paroisse etc.

La notion de « bien commun » est fort im-
portante ; elle présuppose le respe de la per-
sonne avec des droits fondamentaux et inalié-
nables ordonnés à son développement intégral.

Cette option implique de tirer les consé-
quences de la destination commune des biens 
de la terre.

D’autre part, « au-delà d’une loyale solida-
rité intergénérationnelle, l’urgente nécessité 
morale d’une solidarité intra-générationnelle 
renouvelée doit être réaffirmée » (n 159).

La mise en danger de notre planète concerne 
tout le monde ! L’interdépendance nous oblige 
à penser à un monde unique, à un projet com-
mun ; un consensus mondial devient indispen-
sable : protéger les fonds marins, protéger la 
mer, protéger la montagne !

Développer une agriculture durable et di-
versifiée, développer la permaculture, la bio-
diversité, des formes d’énergies renouvelables 
et peu polluantes (n 164 et 165). « La mesure 
de la nourriture » (RB 39), « de la mesure du 
boire » (RB 40), toujours « ce qui suffit ».

Optons pour un autre style de vie ! « Un 
style de vie prophétique et contemplatif » ; 
« Ce qui suffit », dit notre père saint Benoît !

Il s’agit de dépasser l’individualisme, dépas-
ser nos besoins multiples. La crise écologique 
est un appel à une profonde conversion inté-
rieure, une « conversion écologique ».

Vivre la vocation de proteeurs de l’œuvre 
de Dieu est une part essentielle d’une existence 
vertueuse, dit le pape ; cela n’est pas quelque 
chose d’optionnel ni un aspe secondaire dans 
l’expérience chrétienne (n 217), éduquer à une 
austérité responsable ! Il y a une conscience 
universelle à faire naître, et à développer ! car 
il y a une mystique dans une feuille, dans la 
rosée du matin, dans la famille hérisson qui 
déambule tranquillement d’un lieu à un autre !

Dans l’Eucharistie, la création trouve sa 
plus grande élévation. Uni au Fils Incarné, 
présent dans l’Eucharistie, tout le cosmos rend 
grâce à Dieu.

L’Eucharistie est un ae d’amour cosmique, 
car l’Eucharistie est toujours célébrée sur l’au-
tel du monde ! Dieu Omega, Christ cosmique ! 
Mais là nous sommes avec Teilhard de Char-
din et « La Messe sur le monde » !

« Celui qui aimera passionnément Jésus ca-
ché dans les forces qui font grandir la Terre, 
la Terre, maternellement, le soulèvera dans ses 
bras géants, et elle lui fera contempler le visage 
de Dieu » […] « Celui qui aura aimé passion-
nément Jésus caché dans les forces qui font 
mourir la Terre, la Terre en défaillant le serrera 
dans ses bras géants et, avec elle, il se réveillera 
dans le sein de Dieu ».

Oui, nous voyageons ver le shabbat de l’éter-
nité, vers la maison commune du ciel ! « Mar-
chons en chantant », dit le pape !

Sœur Samuel-Danielle Nougué-Debat o.s.b., 
Monastère Notre-Dame de Compassion 

à Martigné-Briand
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DU 4 au 10 novembre deux cents cin- 
    quante oblats bénédiins et quelques 
responsables d’oblatures, de nom-

breux pays se sont réunis à Rome sous l’égide 
du Père Abbé Primat Dom Grégory Polan.

Ces Congrès, qui ont lieu 
tous les quatre ans, ont com-
mencé sous la présidence 
de l’ancien Père Abbé Pri-
mat Dom Notker Wolf.

Avec une équipe réduite, 
trois Congrès se sont suc-
cédés, puis Dom Notker  
Wolf a appelé le père Ed-
ward Lindon o.s.b. à for-
mer une équipe de prépara-
tion de différents pays.

C’est la première fois 
que le Congrès réunit tant 
d’oblats, nous avons vécu 
une véritable Pentecôte !

Nous étions dix-sept 
Français de Maylis, Mar-
tigné Briand, Solesmes, 
Le Bec Hellouin et Sainte 
Françoise Romaine, Gana-
gobie, Tournay, Kergonan et Chantelle.

Américains, anglais, allemands, autrichiens, 
belges, néerlandais, français, italiens, espa-
gnols, ivoiriens, togolais, burkinabés, ghanéens, 
indiens, philippins, coréens, chinois, brésiliens, 
mexicains et tant d’autres… toutes langues… 
toutes coutumes, mais ensemble nous avons 
prié, nous nous sommes écoutés (grâce aux tra-
dueurs), nous avons échangé (plus de gestes 
que de mots souvent), nous avons travaillé pour 
un « à venir », nous avons réalisé l’universalité 
du message de saint Benoît, oui vraiment nous 
pouvions entendre : « qui que tu sois… ».

Le titre de ce Congrès était : Un chemin sans 
frontière, la communauté bénédiine se mobi-
lise. Vraiment nous nous sommes sentis en 
route, ensemble, même si nos chemins sont 
parfois bien différents.

Que de joie, que d’amour, 
que de grâces !

Il est bien difficile de 
tout traduire en quelques 
mots ici mais je vous in-
vite à vous inscrire (avec 
l’accord de vos respon-
sables d’oblatures) pour 
notre Rencontre annuelle 
des oblats bénédiins, les 
8, 9 et 10 juin prochain, à 
l’abbaye de Cîteaux, où le 
thème du Congrès sera re-
pris et développé.

Portez dès aujourd’hui 
dans votre prière tous ceux 
qui ont vécu ce Congrès 
International des oblats bé-
nédiins pour que fruifie 
ce que nous avons reçu dans 
nos pays respeifs.

Élisabeth Roux 
Présidente du SOB, Oblate 

de l’Abbaye Saint-Vincent de Chantelle

QUATRIÈME CONGRÈS
INTERNATIONAL
des oblats bénédiins

par Élisabeth Roux, Présidente du SOB

¶ Dom Notker Wolf 
o.s.b., ancien Père Abbé 
Primat, parmi les oblats 
participants au Quatrième 
Congrès International des 
oblats bénédictins,

¶ Oblates participant 
au Quatrième Congrès 
International des oblats 
bénédictins, Place Saint 
Pierre.
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5 Prière de Dom Benedictus van Hæſten o.s.b. 5

Abbé de l’Abbaye d’Affligem 4

12

MON TRÈS DOUX ET TRÈS AIMABLE JÉSUS, 
  Je Vous rends des grâces inſinies de ce qu’il a plu 

à votre Bonté de regarder l’humilité de Votre servante et 
que Vous n’avez pas méprisé l’oraison d’une pauvre fille.

Je Vous conjure, mon adorable Sauveur, qu’il me soit 
fait selon votre Parole et qu’il Vous plaise d’enseigner à 
Votre très humble servante le chemin de la Vérité et les 
sentiers de la Justice.

Ah ! Mon Seigneur, que mon âme brûle d’un extrême 
désir de monter à la Maison de Dieu par l’échelle de la 
Croix ; c’est là où je suis invitée d’aller ; c’est là que Votre 
belle Face me convie, Laquelle les anges désirent sans 
cesse de contempler.

Mais, prêtez, je Vous supplie, la main à celle qui tâche 
de monter, et faites-moi voir comment la croix et la tri-
bulation est l’échelle du Ciel. Amen.

3

inter-oblatures de belgique et prière de dom benedictus van hæften o.s.b.

4. Dom Benedius 
van Hæſten o.s.b. 

(1588-1648) fut Prieur 
puis Abbé de l’Abbaye 
Saint-Pierre-et-Saint-

Paul d’Affligem, en 
Belgique, fondée en 
1062. Il s’employa à 
introduire les obser-
vances réformées de 

Saint-Vanne, fonda la 
Congrégation Béné-
diine de la Présen-

tation Notre-Dame et 
composa un monu-

mental ouvrage sur la 
Règle de saint Benoît 

et de nombreux traités 
ascétiques. Source :  
Site-catholique.fr.
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Continuez à réagir et à nous adresser des témoignages et articles à : 
Élisabeth Roux, Présidente du SOB 

185 Chemin Vior de Jessey Charleval. 13200 Arles 
Téléphone : 06 12 28 06 01. E-mail : elroux@aol.com

Site internet du SOB : https://le-sob.fr

DANS cette Abbaye néogothique, fondée  
   en 1870, nous étions vingt-cinq oblats 

de Belgique, Hollande, Allemagne, France. 
L'accueil fut parfait grâce à Mélanie et à 
Bertrand Goddefroy, à Christian Mathieu, 
oblats de l'Abbaye, et au Père Luc Moës o.s.b., 
organisateur de la réunion.

Le Père Nicolas Dayez o.sb. traita d'un su-
jet qui nous tient à cœur : Qu’est-ce qu’un oblat ? 
Tous furent sous le charme. Je communiquerai 
le texte aux responsables d'oblature

L’Eucharistie a été célébrée dans la crypte, 
dans le recueillement et la joie de se sentir en 
famille. Pour le déjeuner nous fûmes invités 
au réfeoire des moines, grand honneur se-
lon la Règle. Puis, lors de la visite de l’Abbaye, 

le Père Luc nous parla des Abbés depuis la fon-
dation ; leurs portraits sont peints sur les murs 
du Chapitre. Ensuite, nous visitâmes l'impres-
sionnante bibliothèque de six étages, où l'on 
nous montra des ouvrages très anciens dont 
une Bible en hébreux, grec, latin et araméen.

Enfin, le Père Luc nous fit déguster la « bière 
de Maredsous ».

Merci au Père Luc, à Mélanie et Bertrand 
Goddefroy, aux personnes qui les ont aidés, et 
à tous les oblats que j’ai rencontrés.

Que ce petit compte rendu vous fasse faire 
un détour pour aller visiter Maredsous !

Juliette Bottu 
Oblate de Fleury à Saint-Benoît-sur-Loire

Inter-Oblatures de Belgique (iob)  
Réunion du 8 oobre 2016 en l'Abbaye de Maredsous


